
Sur la i

du Nord
; .

-
•

• /

• l'ennemi.

enyauies par

Préfenté à la Convention Nationale
,
au nom

(lu comité de falut public, par Carnot,

l’un de fes membres
j

Le premier vendémiaire ? Van troijlénte de la République,

une & indivijlble :

Imprime par ordre de la Convention Nationale.

Vous avez ordonné qu’il ferait fait par votre comité d©
falut public un rapport fur les évhiemens qui ont précédé*
accompagné & fiiivi la prifc'de Landrecies , du Quefaoy,
de Valenciennes & de Coudé*
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Les derniers renfeignemens que nous attendions étant

arrivés, nous nous emprefïbns dp fatisfaire au devoir que

vous nous avez prefcrit. Je vais cjonc tracer devant vous,

au nom du comité de falut public ,
l’époque la plus

fâil'iantè d’une campagne qui, elle-même, offre la férié

d'évènemens militaires la plus glorieufe pour la liberté *

dont il foit fait mention dans les annales des peuples.

La reprife des quatre fortereffes envahies fur la fron-

tière du Nord, n'eft point une vi&oire par elle-njêmé ;

mais elle eft le réfultai de trente vi&oires qui l’avoient

précédée : le fang que dévoient coûter ces fortereffes étoit

répandu d’avance, & le bonheur des combinaifons mili-

taires a été d'empêcher qu’il n’en fut verfé de nouveau *,

ça été de préparer les chofes de manière que ces redou-

tables boulevards, qui pouvaient tant Coûter encore ,

tombaffent d’eux-mêmes. Ment enlevés comme une palme

diane des guerriers intrépides qui avoïent juré de reflaifif

de
&
leui€ mains républicaines le foi de la liberté.

H)ès l’ouverture de la campagne, le comité de falut

public avoit Lenti la néçeffité de s’écarter ,
dans le cours

de cette guerre, des routes alitées : des places formidables

à prendre, appuyées dün côté par la Sambre & la foret

de Mormal, de l’autre pat la Scarpe & les bois de St,-

Amand ,
foutenues par' tôut ce que l’ennemi avoit pu

concentrer fur ce point de forces animées par l’efpoir de

la contre-révolution du pillage de la France, voila les

obftacles qu’il falloit vaincre, avec des troupes prefque

toutes de nouvelle levée : ils étoient tels ,
ces obftacles ,

qu’en les attaquant de front, deux ans d’une profpénté

continue, une perte d’hommes incalculable, une confom-

mation de munitions de guerre excédant tout ce qui exiftoit

dans les -rnagafins., pomvoient à peins en faire sfpérer lf



Le comité de faîut public réfolut donc, au lieu d atta-

quer l’ennemi dans la trouée qu’il avoit faite, de fè' portât

fur fes deux flancs r de le cerner, de lui coüperfes Com-

munications , de de. le réduire enfin à l’option, ou d’aban-

donner le territoire envahi, ou d’y refîer lui -même en-

fermé ,•& d’y périr* C’efi: ce plan fuivi avec perfévérance

par le comité., exécuté avec autant d’énergie que de talens

par les généraux, confommé enfin par la ténacité de le

courage incomparable.des foldats de la République, qui à

fait crouler en un moment tout cet échafaudage de con-

quêtes formé par les brigands coalifés*

Si l’ennemi a pénétré ce défié in, il a cru fans doum
qu’on n’auroit pas la hardieffe de l’exécuter, de ' qu’en fe

portant lui-même audacieufenient en deçà de la frontière,

il feroit voler la terreur jufqu’à Paris; il crut fur tout,

iorfque la trahifon lui eut livré Landrècies
,
que la maffe de

nos forces alloit abandonner ces polies avancés pour ac-

courir à 4 défenfe de Cambray; que nous allions difTé-

miner les troupes dans des camps intermédiaires ,
de nous

laiiïer battre en détail , en défendant fuccefüvenient les

foibles barrières qui nous reftoient encore* Il nous faifoit

charitablement fuggérer ces mefures
;

il les faifoit appuyer

par fes affidés dans Paris, qui fe difoient les patriotes par

excellence -, qui crioient à la trahifon fur ce qu’pn retirok

les forces du point menacé; au lieu d’y en amener de nou-

velles; c’efe-à-dire , de ce qu’on nexécutoit pas le projet de

l’empereur. Mais, au milieu de cès brillantes' efpérances
,

Cobourg nous vit lui-même 'tout à coup fur feS ailes,

gagnant fes derrières
,
de il n’eut que le temps dp fe re-

tirer honteufement au plus vite d" -~ A A A

enlacé*O O

Rappelé à la défenfe de fes proprer foyers, ^ nwir
moins toujours maître de nos places

,
faifant agir fes moyens

ordinaires ' d’infoience , de ravage de de corruptiôm, il
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refie dè la Cam~

fans évènement décififV& ceût pté nous vaincre en

ier. Mais on îui préparent ,
fur les

on raiTemblement de cinquante mille'

Tordre de venir à travers

flanc Farm ée; ennemie ,* Se cou-

peur que de fiageffe par Jourdan

,

ilibre 3c fixèrent la victoire fur les

Pichegru

efpéroît au moins no iis la

pagne fi— -

effet que de nous paraiyf

bords de la Moielle,

braves, qui ,
recevant totit-a-coup

les Ardennes prendre en

doits avec autant de bonh

xompuent bientôt 1 éq

bords de la Sarnbré & de la Meule, pendant que
^

la fixoit de Ton côté for les bords de Ta Lys de de lElcaùt,

contre les fateliites de George, par fix batailles fianglàntes

de autant de villes prifies.

Ces fuccès répondirent tellement aux efpérances du

comité de fa.kit public, que fiarrêié ’ par lequel iî avoit

déterminé le plan de la campagne au; conimencement ,
a

plutôt l’air d’une infipkatiois
,
que d’un projet fioomis aux

hafards des combats.

Immédiatement apres la bataille de jFleurus, qui eut

lieu ie 8 .meifidor, les généraux reçurent l’ordre de couper

iur je-champ la communication des places envahies, de de

les bloquer le plus exaétçment qu ii feroit pombie, en at-

tendant qu’on fut en mefiure den faire l’attaque. Cette

opération éprouva quelques lenteurs inféparables d’un

• mouvemeir/général qui avoit entraîné prefque routes nos

troupes a la poutfuke des 'ennemis fuyards': ils en profi-

tèrent pour s’approvifionner dans les places cernées, en

ravageant le plat pays de faifant rentrer dans leurs murs

tout me qu’ils purent trouver dans les campagnes environ-

nantes , de befiiaux, de grains de de fourrages. Ils parvin-

rent ai nfii à fie mettre en état de foutenir dans ces places,

particulièrement dans Valenciennes de dans Condé, un

fiége de huit ou, neuf mois.

nvnntaaes. denreuroient donc précaires; un échec



reçu par nous pouvoit ramener FAutrichien au point d’où
nous i avions ’chalFé

:
pour recouvrer nos places par des

attaques régulières
, il falloit détacher des armées des

troupes con fidé râblesi ce qui les afFomh'ïïbit & les rédui-
fott à une déf^nlîy-e périlleufe

j il falloit des munitions
énormes que nous n’avions pas-, Sc en fuppofant enfin que
ces places très -fortes fe biffent rendues après une défenfë
médiocre, elles nous revenoient démantelées

,
la frontière

reiioit ouverte
, & la campagne entière étroit conflimée à

cette opération.

Le comité * délibérant fur cette pofîtion délicate
, vit

qu il ftlloit fortir des règles de la prudence & enlever nos
places

,
pour ainfi dire , révoludonnairem enrt : révolutiost-

nairement & lans effufion du fang républicain c’étoit le

problème
; votre décret du 1 6 mefildof l’a réfolu y. en voici

le texte:

Toutes les troupes des tyrans eoalifiés renfermées 'dans
les pdaces du territoire français , envahies par l ennemi
jur la frontière du Nord

, & qui ne fe feront pas rmidiies
à dïfcrétson vingt-quatre heures apres la fommation qui
leur en fera faite par les générâüx des armées de la Revu-
blique 3 ne feront admifes à aucune 'caphalation, & feront
paffees au fil de Tépée.

Le . but. de ce décret étoit, en frappant l’ennemi de ter-'

reur, .de. l’obliger à fe defTaifir fur-je-champ de nos poÇef-
lions, où , vu l'éloignement & l’abandon de les armées , il

ne pouvoit plqs fe regarder que comme un voleur détaché
de fa bande êc enveloppé -, d’épargner les troupes ,, les ira-
vaux

, le temps
,

les munirions

&

c|e faire, fedituer à la
vaillancefie à la fierté

,
républicaine ce que lui avaient en-

levé 1 infamie des efclaves 6e la lâcheté de leur maître.

Cette loi néanmoins eût pu devenir une arme terrible
•outre rtotis-memss en des mains impures ou mal-admise.
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Maniée avec' dextérité', elle devôit foudroyer les dernieres

rances de Fcnnpmi -,
gauche ni ent executce ,

elle- pou-

le porter au défefpoir & augmenter fa réflflance.

Mais la grande latitude- que vous aviez lai fiée à votre

comité fur le mode d exécution des mefures militaires,

faculté de diriger l’effet de celle-ci. Il fa-

ri*etoit point un décret de carnage que vous

rendre ,
mais un décret pour fauver la pa-

ce rapport ,
fous celui de la dignité natio-

nale, fous celui du brifement de la coalition ?
jamais

décret n obtint une exécution plus ponctuelle de un fuccès

plus entier. El) moins de fix; décades les quatre places

ont été rendues ,
qui ,

attaquées par les règles ordinaires

,

enflent rélifté au moins huit mois* qui pendant toutes temps

paralyfoient vos armées g
qui faifoient tomber fous les

coups ennemis quinze mille républicains-, qui nous ior-

à détruire nos propres défenfes ,
a faire confom-

îTser- tous les map'afins du dedans de ces places ,
a epuifer

tous ceux du dehors. Elles vous ont été rendues avec

fix cents bouches à feu, de bronze ,
leurs attirails & plu-

fleurs millions de poudre p réparées avec le plus grand

foin, & beaucoup plus fortes que iorfque nous les

avons perdues. Dans la feule place de Valenciennes

,

l’empereur y avpït fait en perfe&ionnement de tonifica-

tions, une dépenfe de trois millions de florins ,
ceft-a-

dire à peu
1

près fix millions cinq cent mille livres de

notre monnoie.

Je pafle au détail des faits principaux :

La bataille de Fleuras fut gagnée le 8 meffidor, &

dès le 1 5
LandreçIfS fut, inVeffi par un corps de qua-

inze mille hommes ,
mis d’abord aux ^ordres

Jacob -, mais
,
peu exercé à ce genre d’opéra-

s. ce général quitta le commandement
,
qui fut coti-

sa général de divifion Scherer. La tranchée fut ouverte



dans la nuit du 11 au 23, l’artillerie commandée par

le général Bonnard , & les attaques dirigées par l’ingé-

nieur Marefcot , le même qui avoit déjà conduit celles

du Port -de-la-Montacrne & de Charles-fur-Sambre..O
Ces trois officiers fupérieurs ,

d’une réputation faite ,

ont fuivi jufqu a la fin les opérations de la reprife des

quatre places.

Les travaux furent menés avec adrefie Sc rapidité ;
la

première parallèle fut fupprimée ,
la fécondé porté© a

cent cinquante toifes du chemin couvert ;
le 28, les

batteries furent en état d’en impofer au canon de la

place
; & la gârnifon fommée ,

conformément au décret

du 16 meffidor , fe rendit à difcrétion le 29 , a deux

heures du matin ;
elle étoit de 1,500 hommes , & la

place n’étoit point endommagée.

Le comité de falut public vous a déjà fait fur ce

fiége un rapport où il a été parlé du dévouement des

gardes nationales d’Avefnes & de Maubeuge : vous avez

fù que ces gardes nationales s’étôient rendus fpontane-

ment
, fous la conduite de leurs autorités conftituées ,

devant les murs de la place inveftie , où ils donnèrent

l’exemple confiant du courage de de là difcipline. Vous

avez jufie’ment applaudi à leur civifme ,
& vous n’avez

pas appris avec moins d’enthoufiafme l’intrépidité des

jeunes gens au-deffous de la première réquifition , ac-

courus de toutes les communes environnantes pour dé-

livrer leurs frères de Landreciés ; ces généreux frères qui 5

lors de l’attaque de cette place par les ennemis , avoient

oppofé à la trahifon & à la lâcheté de la majeure partie

d’une gârnifon de huit mille hommes , une bravoure ô£

une fidélité républicaine que les femmes mêmes avoient

partagées, de qui feules auroient lauvé la place , fi leur

énergie n’eût été enchaînée par cette indigne troupe ,

punie aujourd’hui de fon crime par une captivité



îe témoignage d’unè bonne confidence n’adoucît point 9

&c que ie remords doit rendre pius pénible.

Votre comité néanmoins fe fait un devoir de décla-

rer que plusieurs des corps militaires de cette garnifon

éto.ient bien loin de partager l 'infamie de cette conduite.

Nous citerons fur-tout le quatrième bataillon du dépar-

tement de la Meufie
,
qui s’oppofa , autant qu'il le put , à

la honte d’une femblable capitulation. Une compagnie

de canonniers qui s’étoit formée dans cette Commune ,

a également montré le plus grand courage $£ le zèle

Je plus foutenu : la plupart de ces canonniers étoient em-
ployés à un bafüon dit du Moulin

ÿ lorfque Texplolion

du magafin à poudre en fit fauter plufieurs
,
parmi Jef-

ids fe trouvoit le citoyen Landas : fes père &c mère
,

apprenant fa perte
, y répondirent par ces paroles;

Que ne pouvons-nous le remplaëer par un autre qui venge

ja mort fur les tyrans !

Nous avons déjà dit que, pendant cette première at-

taque faite par les ennemis
,

les citoyennes avoient donné
^exemple du dévouement & de la fermeté : elles relevoient

les blefïes & les portoient fur des matelas & dans leurs

bras fous des blindages
;
elles panfoient leurs bleffures

, Sc

plufieurs furent blefféeS elles -mêmes,

La citoyenne Grunfiau , fille d’un officier municipal 9

plus forte que fes compagnes, les portoit feule à l’hô-

pital
, à travers le (eu des affiégeans ,

fk cette fille avoit

un frère tué à fes côtés. ,

A la reprife que nous avons faite de- cette place ,

n’a tenu que fix jours de tranchée ouverte
:
peut-

être néanmoins ce tems court eut pu être' encore abrégé,

notifiant le décret du i6. mellidor avant l’ouverture

mais les généraux crurent qu’une fommation

fon efet , fi elle n'é~



toit appuyés par des batteries- 'toutes préparées, & pat

un commencement d'opérations capables d’en impofer.

Le comité de falut public avoit cependant écrit, dès

le ii, quil trouvoit à propos que lé dtcret iutttotihe

farde- champ, ic ,
le lendemain 24, il

1 âvoit écrit une

fécondé lettre plus prenante, pour, que {es.quatre places

cernées flülciit tomes iommées le même jour .

a la

même heurs..
•

:

Le 'comité de faim public a cotiftarnment infdlé Tut

cette nref i-e ,
de faire fommer les quatre places’ a la

fois t Ses repréfentan s du peuple près Farinée „ & les ge-

néraux, plus à portée que nous d’apprécier les circonl-

tances ,
ont craint que cette, mef’ure ne fut téméraire ,

& qu’elle ne déterminât de la part de l ennemi1 une de-

feinfe plus opiniâtre •: ce ne lut qu’aptes, la reddition du

Quefno.y, que Iç comité, v.c*yapî
;

la faTon ««couler ,

qW les deux plus-fortes place?, reftoieot encore aux mains

de l’enç,enu ,
ordonna impériçu-ement q.ije .le üeciet du

*( meTidorfàt lignifie ;à

lenciemies,.& ..immédiatement apres a. celle- de^ .^oncte .

cVft ce parti .vigoureux qui a lait rendre ces deux der-

nières places farts coup fénr ,,,t^qiqït’ipp^parablement

plus fortes, infinipiettf mieux, appçqyifipn^s;,.& quoique

nos moyens de /. liées JiigepU pfeljjTentiwmew epuiles

par l’attaque des deux preiyueres.

Oitoi qu’îl en foie ,
on ne peut blâmer les motifs qui

ont""déterminé à une circpnfpeéHon qui nous a paru trop

grande, & nous devons,cens juftice ttgopreufe aux..cjets

qui ont. dirigé l’expédition, tqmme aux. braves
_

foldats

qui font exécutée ,
c]U on ne faur,oit louer .trop leur ac-

tivité, leur courage & leurs talens.

- L.ahdrecie rendu, l’armée allégeante ' marcha fut le

Quefmiÿ , & dès le furdenclômam , ’

premier thermidor,

"
Rapp. par Carnot ,fur la reprife , &C. A $
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G«tta place fut inveftie
; la tranchée fut ouverte dans la

mut du ^ au 7, & la garnifon fe rendit le iS à difcré-
tion , apres vingt-un jours de tranchée ouverte.

En rigueur cette garnifon devoit paffer au fil de lepée,
d apres le texte littéral de la loi du 16 meffidor.

.

Lc commandant, en effet, avoit été fommé d’une ma-
mere très -énergique

, dès Je 1 6 thermidor
,
par le vénérai

ierer
, 8c il avait îéoondü par un refus formelun xci us lormci

,

ajoutant que le decret lui paroiffoit injufte, & qu’une
nation n avoit pas le droit de décréter le déshonneur
-d une autre*

Cependant Je i4 , ce même commandant envoya pour
parlementer, deux officiers & un tambour au général

, ,

rer q-“ 1 les r«n'’oya fans vouloir les entendre. Le
lendemain, il envoya de nouveau fa foumiffion profonde,
x s.-.re

|

. v
. se rendre difcrëtibn

, 8c une déclaration de
aqiui e i refu te eju il a tu a la garnifon 8c aux citoyens

le decret qui lui avoit été notifié; il expofa que, peu
mftrmt des inftitutions de la République françaife , il
avoit regarde Ce décret comme une lîmple fommation

,

accompagnes des menaces ordinaires en pareil cas &
qui n ont communément aucune fuite facheufe pour’ des
hommes qui ont rempli leur devoir; qu’au refte loi 5c
Jes autres chefs de la garnifon fe dévouent d’eux- mêmes
a U mort pour fauver les militaires & les citoyens qui
n avoient eu aucune connoiffanc® du décret de la Con-
vemion*

Le général Scherer fit auffitôt partit un Courier pour
prendre les ordres du comité de ialut public, qui jugea
qiiedsfprit de la loi n’avoit pu être de frapper les in-
dividus qui né pouvoient être coupables que d’ignorance :

îl ordonna en coiifenuance qu’on recevroit la place à
©iKï^Ugn

j mut à iruurmçr èrifuiig
* potir faire la dif-



tin<5ïLoa de ceux

& 7 avoient fait o

& prononcer fur I

La piace fe rendit le 2 3 ,

Âtion
; le re

i

" --
fuivi les opérations du liège

,

nécefïaires; pour faire artêter les coupables
, & les fit tra-

duire au tribunal criminel du département du Nord II“ de PIus inférer dans les articles de la reddition de la
p.ace

, que le lieutenant - colonel autrichien Rouflèau
accompagnerait l’adjudant - général français Barbou ,c a*-ge de fommer la garnifon de Valenciennes

, afin de
notifier au commandant de cette dernière , que la ear-

'ÎU1 civuiciix eu coanoiMancc du decret
ppofîtion

-, de ceux dont il étoit ignoré
9

les premiers fuivaut la rigueur du décret.

j, conformément à cette difpo-
iprefentant du peuple Duquefnoy

5 ejui avoit

p r!t les mefures qu’il jugea

A la rentrée des troupes françaifes dans cette place ,

y une garnifon ennemie de 2,800 hommes
T °!n

r
ete Tts

,
Prifowiers de guerre; il y avoit ta® bou-

a

/
e“ ’ & ,es revête-,nens des remparts netoient pasnuo
, Eotie artillerie' itou en partie démoatée

, en



1 1

partie hors d'e frrvice par l’évafement des lumières ;

Vannée affilante ! était foibïe ,
les tranchées fréquem-

ment remplies d’eat. ,
barrière -fàifôft approfchoit ;

nous

avions encore deux places à reprendre , les puis impor-

tantes ,
les plus fortes ,

les mieux approvisionnées ;
nos

armées étoiest paralyfées depuis deux mois, & il eut

été trop dangereux de halarder une aftion decmve aufli

long-temps que l'ennemi occupoit des points a appui

fur°notre territoires la fituation des affaires parut meme

affez inquiétante à notre çôllégue Duquefnoy s
qui le

trôuvoit à l’armée ,
pour le déterminer a nous deman-

- der s'il ne feroit pas poifible de revenir fur le decret

du 1 6 mellidor.

Mais le comité p.enfa que c'eût été tout perdre
;
qu un

pas rétrograde femblabie eut été aux yeux des ennemis

un fume de foibleffe indubitable; que. c’eut ete leqhar-

dit S: le rendre plüsôbftiné dans la défenfe , & qu esihn,

aü lieu d’épargner les foldats, c’eut été nous expofèr au

contraire à une. perte beaucoup plus confiderabe. Le

comité invita donc le repréfenlant Duquefnoy a main-

tenir les difpofitions. -dont nous venons de vous lairepart,

ce qu’il fit' avec beaucoup de fermeté & de facces.

Cette, importante, opération terminée, nous dûmes nous

occuper de* l’attaque de Valenciennes. La rehftance de

cè*'e fortereife dû premier ordre, munie pour huit ou

neuf mois ,
pouvait,devenir fi terrible & fi longue-, que

notre même collègue Duque&oy nous écrivit le, l ime-

tidor ,
en ces termes :

Suppofer nvtc moi que la place de Valenciennes .1 obf-

tVne a ïe défendre & fe détermine à braver la mort , et

iiért olors deviendrait terrible ;
nous y perdrions beau-

coup de monde , notre artillerie s’y abîmerait , O nous

obliges d’y cenfommer des munitions immenjes *



H
dans ce cas ± neferoit-ilpas pkis avantageux pour la Répu-

blique de tenir cette forterejfe bloquée , en je fortifiant vi-

goureufement autour d’elle ? Cette conduite rendront difpo-*

nible notre armée 3 qui fe portèrent félon vos ordres fur les

points que vous lui indiquèrent

Scherer, de fon côté ,
chargé des opérations du fiége

,

demandoit qu’on ne s’obligeât point à notifier le décret

du i£ meffidor à la garriiion ennemie, avant d avoir

établi fes batteries &c pouffé fes travaux allez loin pour

en impolér à la place & l’obliger de fe rendre^ a dis-

crétion, ,

Mais ces proportions ne. pouvoient fatisfaire l’impa-

tience
(

du comité ,
celle de toute la France, qui afpiroit

au moment de voir enfin le territoire de la République

délivré de fes cruels ofurpateurs. Le comité prefcriVit

donc impérieufement que, fans aucun délai & fans au-

cuns travaux préliminaires , la place de Valenciennes

feroit fommée conformément à la teneur du décret. Il

fut recommandé en même temps au général de donner

la plus grande publicité pofii.ble à cette notification ,
afin

que les citoyens & les militaires ne puffent ahégue*

,

comme au Qnefnoy, leur ignorance de ce décret.

Le commandant de la place fatisfit à la fommation

dans les 24 heures ;
mais il demanda qu’on voulut bien

impofer dés conditions moins dures & moins déshono-

rantes pour fa garnifon
;

il deraandapoiir'elle la liberté de

fe retirer hors du territoire de la République ^ fous ferment

de ne plus fervir contre élis jufqu à échange, -

Le comité 'de falut public fut con fuite fur ces demandes;

elles furent agréées avec quelques modifications; l’arrêté

en fut pris Ig 8 fructidor par le comité de ialut public*

apres k plus mûre délibération',' ..à Funam mité des c|ora,€r

mçm.hres .qui çorapoibiéiit alors, k comités
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1 6 mcffidor ordonnoit de mettre à mort
qui, pafîé les 24 heures de la notificalion de

cette loi
, fe refuferoient aux conditions qui îfeur feraient

imppféèsfj mais elle ne noir, défendoit pas à nous-mêmes
4e leur accorder pendant ces 24 heures des conditions

les. Il lalloit que leur fort dépendît de la généro-

ife*, mais la générofité ne nous etoit point

vous n aviez pas fans doute voulu effacer par

t de circonffânce \t plus beau trait du caraéfèré

naL- L’efficacité, mêilie de ce décret çonfïftoit prcci-

fément dans la faculté que vous iaiffiez à votre comité d’être
5

fuîvant les conjonctures' , tantôt terrible & tantôt généreux.

Il n appartenoit qu’a Robefpierre de rfmrmûrer lorfque

nous avions le bonheur d’enlever quelque place aux ennemis

fans fe carnage de nos frères d’armes : une conquête ne

pouvait lui plaire, fi ellen'étoit ensanglantée. Lorfque nous

reçûmes le courier qui nous apportoit la nouvelle de

la prife de Nieuport : A-t-on , dit Robefpierre , mafîaeré

la garnifon ? On a tué
,
répondit-on, tous les émigrés ^

le refis elf prifonnier:, on ne pouvoir palier la garnifon

au Si de l'épée fans emporter la place d’aüaiit j ce qui

nous ampif coûté ûx mille hommes. Eh ! qu’importent

Jîx mille; Hommes , dit Robefpierre, lorfquil s’agit d’un

principe ? Je regarde mol y la prije de Nieuport comme
un. grand malheur.

Or
,
qu étoit cet homme a principes ? Celui qui n’en

connolifolt aucun , celui qui entroit en fureur lorfqu’on

oppofoit les lois à fes volontés , celui pour qui la prospérité

nos armes étoit une 'torture continuelle, chaque fuccès

n coup de poignard. Robefpierre ne vouloit point figner

les ordres du comité relatifs aux opérations militaires : il

Tnénagcoit ainfi la faculté de dire, en cas de revers,

qvfil s’etoit oppofé aux mefures prifes. Il eft confiant que

depuis trois mois il attendoit une défaite avec la même
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foif que Tes collègues avoient pour la victoire ,

afin de

pouvoir les attaquer dans la Convention
j
que l'aveu lui

en a échappé plufieurs fois au comité, & qu’il n’a éclaté

epfin ,
dans Ton difcours fédi lieux du 8 thermidor

,
que

parce qu’il défefpéra d’en trouver l’occafion &T quil

voyoit tomber fur lui-même la foudre qu’il voulon attirer

fur ceux dont la droiture & Je zèle afildu étaient fa con-

damnation.

Mais îaijîons ce monftre pour revenir à notre objet.

Autorifé à tempérer là rigueur des conditions que

nous pouvions impofer aux ennemis , d£ preifé par la

nécefiîté de recouvrer au plutôt les deux places qui

reftoient envahies , le comité de' ialui public jugea con-

venable, en faifant fommer la garnifon de Valenciennes

,

de la faire prévenir par le général Scherer qu’on lui

lailferoit les' honneurs de îa guerre
;
que cependant elle

rendroit fes armes de demeurerôit prvfonnière hprs du

territoire de la. République', de fous fermant de ne point

fervlr contre elle jufqu’à fon échange.

Ce procédé / qui ne nuifoit en aucun fens aux intérêts

delà nation françaife détermina fans doute la prompte

founpifiidn de la garnifon ennemie, de cetie foumifïion

fut tout-a-la-fois une preuve de la jufteffe du décret du ié

mefildor, & un hommage rendu à la fierté de à. la généro-

fité républicaine. Ce font les rois nos ennemis que nous

voulons humilier , de non des automates déjà allez mal-

heureux de fervir fous de pareils maîtres.

La place fe 'rendit le io fru&idor, avec les magafins

immenfes dont elle étoit devenue l’entrepôt depuis quelle

étoit au pouvoir des ennemis-, on y a trouvé 227 pièces

de canon de fait 4,500 prifonniers
,
qui, en vertu des

conditions ,
ont été renvoyés chez eux, fous Ce rment de

ne point fervir contre la République jufqu’.i leur échange»
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Parmi les traits héroïques fans nombre qui ont finale
les troupes françaifes dans le cours de ces opérations,
^ qui feront rendus publics, il en |ft un que nous ne
croyons pouvoir nous difpenfer de citer dès'ce moment.

Jque.ne-, chaffeur dans la huitième compagnie du cin-
quième bataillon d’infanterie légère

, ayant eu la jambe
oroite iracafîee d’un; coup de boulet fous les murs de

oienciennes, & le chirurgien étant près d’en faire, fam-
putation, Duquefne éloigne fes camarades qui s’em-
preïïotent de le fecourir

, & -les engage à retourner à
leur porte. Refté feul avec l’officier "de famé, ii l’aide& tient lui' même les bandages; Sc l’opération achevée»

,

uc
l
ae ‘ne .dit : Ci n e/l pas majambe que je regrette , c’ejl.

de me trouver en ce moment dans l’inlpuijjdnce d'aller avec
mes camarades délivrer P^alenciennes.

i ; ;

’ o'
1

s

.

Nous ne vous parlerons pas .des faits
N
relatifs à h reddi-

tion dedeette place
, lors du fiége qu’en firent les er-ne-

,
vous fQnt connus par le rapport de nos collègues

L^ocnôn Sc Briez.; Sc tous des renïeigneméns recueillis à
cet égard depuis fa reprife

, nom Tait que confirmer
1 exactitude rigoureufe de leur récit.

^nfin la place de Cônde, qui, par fes inondations,
nefi: guère moins for» e <pue Valenciennes, fe rendit aux
rncme s conditions, à h notification du décret du 16
nieffidpr.

"

La nouvelle vous en parvint par le télégraphe
, le 13

fruétidôr, jour de fa reddition
, & ce même jour on y

apprit
, aux acclamations du peuple délivré de fa capti-

vité Sc ren\lu à (es frères, Sc au grand étonnement de la
garnifon ennemie qui n’avoit pas encore évacué J que vous
veniez de co.nl acre r_ cette grande époque de 'l'évacuation
de la frontière du Nord

, en fubftituant le nom de Nord-
Libre à celui de Coudé, .



Sôus îa proteftion des feux de cette dernière placé ,

dans les canaux qui y aboutirent , .ont été trouvés 188
bâdmens de commerce , dont une vingtaine richement
chargée de munitions de guerre êc de bouche

, oc d’efiets

militaires en tout genre.

Si, au îieu de commencer par Landrecies , ont eût

d abord ‘attaqué Valenciennes, peut-être la chute de ce

boulevard eût entraîné celle de tous les autres de moindre
importance*, mais les circonlfanêes déterminèrent Pichegru
& Jourdan a fe partager [expédition. Jourdan fut chargé
de reprendre Landrecies le .'Qiiçftioy : Pichegru fe

chargea de Valenciennes
,

&c de Coudé.; mais celui-ci,

retenu par la nécèffîté de refFerrer Les ennemis dans îa

Flandre- hollandais, & de fe rendre maître du , fort de
l’Eclufe

,
ne put exécuter fon. projet far Valenciennes ôc

Nord-Libre : c’ell la diyifîon de Scherer , aux' ordres de
Jourdan

,
qui a repris fucceflîyement les quatre places

envahies; & ce général a dû commencer par celles dont
l’attaque lui étôit dévolue

, au lien de le porter de fuite

fur Valenciennes
, cpmme il fauroît fait fans doute

, îi

Ton eut prévu d’abord que l’armée du Nord., aux ordres
de 'Pichegru, feroit arrêtée par d’autres expéditions non
moins importantes.

.Alnfi fe font évanouies les' chimériques êfpérarlc^s de
nos féroces ennemis. Get , événement mémorable • leur

apprendra fans doute • ce qu’ils auroipni déjà- dû favoir
par l’expérience de tant de guerres anciennes : c’ef que
la France ne peut jamais avoir rien à craindre /de fes

ennemis du dehors; c’eft que Li l’Europe eiituW
y

pat
la réunion de fes efforts

,
par tous ceux du machiavé-

hfme & de
.
la corruption

,
peut parvenir à emamer

quelque peu fes frontières
, fes . fuccès éphémères finiront

toujours par tourner a la honte des agrdfcats ë-c

'

à h
gloire dit nom français.



1$

La loi âvoit prononcé fur le fort des émigrés
;
&

quant aux traîtres qui avoient contribué à livrer les

places ou accepté du tyran impérial des fondions civiles

ou judiciaires , les repréfentâns du peuple les ont fait

mettre fur- le-champ en arreftation 8c traduire au tribunal

criminel du département du Nord
,

pour être jugés

Conformément à la loi du i

G

frimaire.

Ils fe font empreffés en même-temps de donner des

marques de fenfibilité 8c de reconnoifîànce à ceux qui

avoient refufé de courber la tête fous le joug du defpotc

8c repouïïé fes carelfes perfides.

Il s’en eft trouvé , de ces cœurs fidèles à la République
,

qui font reliés purs au milieu de la corruption & libres au
milieu des fers : ce n’eft point parmi ceux qui faifoielit

grand bruit de leur patriotifme lorfque l’ennemi étoit

bien loin, 8c qui fe font humiliés devant lui îorfqu’ils ont

été en fa puifiance , mais parmi des citoyens fimples Sc

fans oflentation. Ceux- là traînoient le chaire l’empereur

dans les rues de Valenciennes, tandis que ceux-ci bra-

voient les menaces de fes fatelütes* &c que des femmes
modefies . refufoient courageufement de balayer les rues

par lelquelles il devoit plafler.

Les repréfentâns du peuple ont pris autli les mefures

les plus efficaces pour la sûreté des récoltes des riches

contrées que nous avons reconquifes
,
pour remettre en

adivité l’exploitation des importantes mines de charbon

d’Anzin
,
pour rétablir les manufadures de batifle &c de

mouiTeline
,
pour que la levée de la jeunejle de première

réquifition s’exécutât fans délai , ~8c enfin pour la réorga-

nifation des autorités conftituées.

Voilà , citoyens , ce qu’ont fait les défenfeurs de ^

i

patrie pour la délivrer de fes cruels ennemis ;
voilà ce

qu’ils faifoient au nom de la liberté
, au nom de h
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République , aux cris mille fois répétés de vire la Con

•

ventio^i nationale.! Ce cri de ralliement les rendoit invin-

cibles. Oui, citoyens, la France a des armées de héros;

toujours ceux qui combattront pour la défenfe de leurs

foyers & de leurs droits facrés , renvérferont les efclaves ,

comme un vent impétueux enlève 8c roule un tourbillon

de pouflière.

On a vu ces jeunes guerriers étonner les Bandes ger-

maniques par leur audace &t par leur difcipiîiie; on les

a vus furpafîér en confiance tout ce que Fhiffoire rap-

porte des phalanges grecques & des légions romaines.

Et fur quoi étôient fondées ces vertus' fublimes de nos
frères d armes fortant de leurs charrues? Quels ctokot
les liens de cette difcipline^ étonnante ? Citoyens, ces

vertus, c’eft Famour feul de la patrie; cette dîfciplinc
,

c’eft la confiance 8c la fraternité.

Oh! fi la même énergie, le même enfemble étaient

déployés contre les ennemis de finie,r'i'eür
, combien îa

République fe-roit profpère ! comme on verroit fe rouvrir
à finftant les fources de la félicité nationale ! En

! qui
donc en empêcheroit ? Seroit-ce quelques fadions obfcu-
res, quelques hommes avides dor, de failg ou de pou-
voir? Non : le peuple veut que les viles pallions dif-

paroiffent. Prononcez - vous donc, dépofitaires de fa
puiffance; déclarez que vous la conferverèz dans toute
fa plénitude; que vous ne fouffrirez jamais que ce décbt
facré foit violé

;
que vous ne permettrez pas qu’aucune

partie de ce qui a été confié à votre garde par le peuple
tout entier, foit ufurpé par aucune fradion du peuple.

Soyez feuls fa boufiole , foyez feuJs Ton point d®
ralliement.

Il neft qu’une ligne droite dans îa~ nature ;

'

il en eft
itiiile de tortueufes. Î1 n’eft qu’un moyen d’être pur; Ü
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en edi un million d'être pervers. Sauvez le peuple 8c de

jfes faux amis & de fes ennemis déclarés. Sauvez votre

dignité qui lui appartient
}

profcrivez à. jamais de voire

fein ces honteufesvténonciations qui déchirent les entrailles

de la patrie ;
puniiTez le crime, & le crime feul

;
portez

îa fécurité ' dans le cceur.de l'homme fimple 8c 4ans

l’afyle du malheureux
j
que le génie de l’égalité ranime

[émulation , & que Famour du travail 8c de- Féconomie

fafTe revivre ^agriculture 8c les arts.

Nous vous avons parlé des années de terré
:
que vos

armées navales fixent maintenant votre plus grande folli-

citude. Il vous appartient d’affranchir un autre élément :

faites pour la marin® ce que vous avez fait pour le

continent-,, tournez vers elle tous vos moyens révolu-

tionnaires": point de domination fur nier-, quelle devienne

une grande route ouverte à toutes les nations -, toutes *

excepté une, y ont le même intérêt que vous.

Que celle qui veut fubjuguer toutes les autres foit

fiibjugée elie-mcmé, fi fon ambition ne peut être contenue.

Que l’Europe s’éclaire, & que de tous les points des. deux

mondes parte ce cri unanime : La liberté des mers l
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